
Cendrillon (4) 

La fée dit alors à Cendrillon :  

« Eh bien, voilà de quoi aller au bal, n’es-tu pas bien aise ?  

– Oui, mais est-ce que j’irai comme cela, avec mes vilains habits ? »  

Sa marraine ne fit que la toucher avec sa baguette, et en même temps ses 

habits furent changés en des habits d’or et d’argent, tout chamarrés de 

pierreries ; elle lui donna ensuite une paire de pantoufles de verre, les plus 

jolies du monde. 

Quand elle fut ainsi parée, elle monta en carrosse ; mais sa marraine lui 

recommanda, sur toutes choses, de ne point passer minuit, l’avertissant que si 

elle demeurait au bal un moment davantage, son carrosse redeviendrait 

citrouille, ses chevaux des souris, ses laquais des lézards, et que ses vieux 

habits reprendraient leur première forme. Elle promit à sa marraine qu’elle ne 

manquerait pas de sortir du bal avant minuit. Elle part, ne se sentant pas de 

joie. Le fils du roi, qu’on alla avertir qu’il venait d’arriver une grande princesse 

qu’on ne connaissait point, courut la recevoir. 

Il lui donna la main à la descente du carrosse, et la mena dans la salle où était la 

compagnie. Il se fit alors un grand silence ; on cessa de danser, et les violons ne 

jouèrent plus, tant on était attentif à contempler les grandes beautés de cette 

inconnue. On n’entendait qu’un bruit confus :  

« Ah, qu’elle est belle ! »  

Le roi même, tout vieux qu’il était, ne laissait pas de la regarder, et de dire tout 

bas à la reine qu’il y avait longtemps qu’il n’avait vu une si belle et si aimable 

personne. Toutes les dames étaient attentives à considérer sa coiffure et ses 

habits, pour en avoir dès le lendemain de semblables, pourvu qu’il se trouvât 

des étoffes assez belles, et des ouvriers assez habiles. 

 


